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1.
L’Orgueil


Entendons-nous bien. Je n’étais pas là pour la gaudriole, mais si elle se présente, je ne peux quand même pas dire non. Je trimais dur depuis trois jours dans ce trou perdu. Je redresse des sociétés. Et dans ce bled, des sociétés à redresser, ce n’est pas ce qui manque. Il en pleut. Pour faire simple, j’arrive, j’évalue, je tranche dans le vif et je m’en vais juste avant que tout le monde ait compris ce qui se passe vraiment.
Je ne parle pas du court terme. Ceux qui sont virés le comprennent assez vite. Les autres, ceux qui vont tenir à flot le navire avant qu’un pigeon n’investisse ses économies dans ce rafiot destiné à couler et qu’un stagiaire payé trois francs six sous vienne finir le travail sous les huées, je les chouchoute assez pour qu’ils déplient le tapis rouge sous mes pieds. Je choisis les rescapés assez cons pour qu’il ne se rendent pas tout de suite compte de la réalité. Certains vont y gagner quelques miettes. D’autres y perdre, beaucoup. Jusqu’à leurs amis. Parfois même leur famille. C’est le lot. On vit comme ça sur Terre, non ? Et puis, avec les cons, j’ai moins de scrupules.
Mes patrons sont assez larges sur ce qu’ils me donnent pour me permettre de régler l’affaire presque sans coup férir. Ils s’y retrouvent forcément. Je ne connais pas leur plan ultime, s’il y en a un, et j’avoue que je m’en fiche pas mal. Ce que je sais, c’est qu’ils ne font pas tout ça par philanthropie, et moi non plus. Ils ont trouvé un plan pour prélever de l’argent là où il est, en toute légalité. C’est justement mon job, la légalité. Ils utilisent mon intelligence pour gérer leur patrimoine. Donnant, donnant. Pourquoi pas ?
Et puis, même si l’ambiance est pesante dans les entreprises que je restructure, il y a parfois des petits moment de bonheur, des trouées de ciel bleu, des instants de poésie. Je peux même me permettre de tendre la main à un oisillon prêt a tomber du nid. Hier, par exemple. Je recevais un lot d’employés de base destinés à être catapultés sur les bancs de Pôle emploi. Ils avaient droit à dix minutes chacun. Les cinq premières minutes, je leur exposai la situation, qu’on ne les laisserait pas tomber et qu’ils allaient très vite être pris en main par un spécialiste du recrutement. Puis je les écoutai, on évoqua la question du préjudice financier. Pour chacun, les Ressources Humaines (quel beau nom dans le cas présent !) m’avaient préparé une fiche. Rien de bien compliqué.
En milieu d’après-midi, la secrétaire m’annonce une nouvelle candidate. Je n’ai pas retenu son nom. Appelons-la Émilie. Je parcours sa fiche. Vingt-sept ans, BEP de vente, mariée, deux mômes, bien notée par sa hiérarchie, standardiste, préposée au courrier, accueil et autres. Bouche-trou en somme. Je préfère que les victimes sacrificielles fassent le chemin jusqu’à moi alors que je me renseigne sur leur pedigree. J’entends ses pas sur l’épaisse moquette. La marche est souple, légère. Elle s’arrête. Je lève les yeux, je la découvre.
J’en vois passer des gens. Des grands, des gros, des moches, des charmants, des souriants, des ronchons, des sales, des tirés à quatre épingles, des normaux aussi. De tout. Je n’avais encore jamais eu en face de moi une fille aussi belle. Un canon. Un top model en miniature. Une bombe de quatrième génération. Hiroshima, c’est un pétard au quatorze juillet. Je crois que la seule chose qu’on pouvait lui reprocher, c’était son mètre soixante, et encore, peut-être à cause des talons. Hormis ce détail sans grande importance, un corps exceptionnellement proportionné, moulé dans une robe de laine grise, un visage tellement beau que c’en était exagéré, des lèvres pulpeuses dessinées par Raphaël ou Botticelli, bonde, cheveux longs, parfaits, de la soie, et surtout deux grands yeux, deux yeux immenses, étourdissants, bleu turquoise, des amandes posées sur du velours. Pour faire simple, elle était à peu près aussi belle que je suis intelligent.
Elle a remarqué que je tiquais. Elle s’est inquiétée. Délicieux ! Enivrant ! Et pourtant, qu’est-ce que je pouvais lui annoncer de plus que son licenciement ? La pauvre biche… Pour peu, j’aurais eu pitié d’elle.
Elle m’a écouté pendant les cinq minutes de mon speech rituel. Peu à peu, ses yeux se sont chargés de larmes. Émouvant. Quand je lui ai donné la parole, les mots refusaient de sortir de son exquise bouche. Renversant. Je lui ai demandé si elle voulait un verre d’eau. Elle a fait non de la tête. Un thé ? Un café ? Pas davantage. J’avais déjà ma petite idée sur ce que je pouvais lui proposer de plus, mais c’était si bon de la voir se décomposer. Je voulais aussi savoir à partir de quel moment elle perdrait sa beauté insolente. Mais je crois que j’aurais pu y passer la nuit.
J’ai jeté un coup d’œil sur les fiches qui me restaient. Trois. Une demi-heure au maximum.
– Madame. Vous êtes trop perturbée pour continuer cet entretien. Je vous propose d’aller prendre quelque chose dans la pièce voisine. Ma secrétaire va vous préparer une boisson chaude. Puis vous reviendrez. J’ai peut-être une solution à vous proposer.
J’aurais pu le faire tout de suite, mais la précipitation n’apporte rien de bon dans ces situations délicates de braconnage.
J’ai expédié les trois suivants. Deux femelles et un mâle. Je crois même avoir été assez généreux sur leurs indemnités de départ. Ma sensiblerie me perdra.
Avec cinq minutes d’avance sur mon timing, je suis allé chercher Émilie qui se morfondait dans un fauteuil. Encore plus exceptionnellement merveilleuse, fantastique, magnifique. Un feu d’artifice. Un arc-en-ciel. Le Taj Mahal au lever du jour.
 
Elle m’a suivi comme une automate dans mon bureau. Enfin, celui de l’ancien directeur que j’avais licencié la veille. Cet imbécile a cru que son sacrifice sauverait quelques emplois. J’aurais peut-être dû le conserver. J’aurais plus vite atteint mon quota de cons.
– Émilie.
J’ai bien pris le temps d’observer ses réactions. Elle n’avait pas l’air très futée, mais sa beauté hors du commun aurait pu compenser n’importe quel défaut pire pour une femme qu’un déficit intellectuel.
Le petit ange s’est redressé comme une écolière que son maître appelle. Stupéfiant.
– Vous avez sans doute compris que mon triste devoir est de sauver ce beau bateau qu’est notre entreprise.
Elle a frémi. Excitant.
– Émilie. Je ne sais pourquoi votre fiche s’est retrouvée dans le lot de ceux que nous devons remercier, mais si elle y est, c’est qu’elle doit y être.
Ses grands yeux m’ont imploré. Déchirant.
– Émilie. Je ne vois pas ce que je peux faire pour vous.
J’étais en contradiction avec ce que je lui avais laissé entendre une demi-heure plus tôt, mais elle était trop perturbée pour s’en souvenir. Prévisible.
– Émilie. C’est comme ça que vous vous appelez, n’est-ce pas ?
Elle n’a pas répondu, donc ce devait être Émilie, son nom. Je trouve en outre qu’Émilie convient bien à ce genre de fille. Esprit simple, pas calculatrice pour deux sous, mignonne. Pour elle, mignonne était un euphémisme.
– Émilie. La situation est bloquée, mais j’entrevois néanmoins une toute petite solution pour sauver votre emploi.
Ses grands yeux se sont illuminés. Poignant. Mon érection a commencé à monter.
– Émilie. Je prends des risques. Beaucoup de risques.
J’ai soupiré. Théâtral.
– Trop de risques sans doute. Ma marge de manœuvre est étroite. Mais bon. Vous êtes bien notée, vous avez une famille. Des parents peut-être ?
Elle n’a pas réagi. Cosette. Parents décédés. Oh ! le pied. Mon érection montait trop vite.
– Émilie ! Il m’en coûte de sortir votre fiche du paquet et de la remettre dans celui de ceux qui restent là, mais je le ferai. J’ai juste besoin d’une petite aide. Presque rien. Une compensation. Une bricole.
C’est toujours un instant hors du temps de voir l’espoir renaître quelque part.
– Nous avons besoin d’une aide-comptable, c’est un peu moins bien payé que ce que vous gagnez actuellement, mais presque rien. Cent euros par mois. Une misère. Je mettrais bien votre nom sur ce poste à la place de cette pauvre… Anne-Louise…
J’ai pris le temps de faire semblant de lire la fiche de la victime. Émilie a cillé. Éblouissant. J’étais sur le point d’exploser. Je me suis calmé en respirant.
– Émilie, je le fais. Voyez, j’échange les fiches, je note en rouge que vous êtes transférée sur ce poste, mais j’attends de vous un petit effort. Un petit geste.
Elle m’a regardé, incrédule. Je suis resté stoïque. J’ai géré le silence. Je bandais comme un âne.
– Une petite fellation, et l’affaire est réglée.
En une minute, j’ai vu passer tous les sentiments de la Terre dans les grands yeux bleu turquoise d’Émilie. Toutes les pensées qu’une femme peut avoir. Ce qui n’est pas grand-chose, j’en conviens dans son cas. Toutes ses émotions aussi ; une palette de couleurs insensées. Je l’ai laissée venir. Lentement. Comme un poisson accroché au bout d’une ligne. Mon sexe palpitait doucement entre mes cuisses.
– Mais, monsieur… je suis mariée !
Exquis. Douce voix. Décidément la nature est injuste dans la répartition des vices et des vertus.
– Je n’imaginais pas qu’il soit nécessaire d’appeler votre époux pour lui demander la permission.
Je lui ai souri de mon plus beau sourire. Pas la moindre ironie dans mon intonation ni dans mes mimiques. Elle ne pouvait pas lire dans mes pensées.
– Mais monsieur, je l’aime !
Je me suis demandé s’il était aussi beau qu’elle. Parfois les femmes très jolies épousent des hommes laids, comme si elles se punissaient d’avoir été gâtées par la nature.
– Je ne vous demande pas de le quitter. Ce soir, vous le retrouverez, comme d’habitude, et vous pourrez même lui annoncer une bonne nouvelle. Il vous emmènera au restaurant pour fêter ça, et le soir vous lui ferez un petit câlin. Il ignorerala raison de cet empressement à le faire jouir, mais vous, vous saurez. Vous le retrouverez alors, vous serez à nouveau toute à lui. L’ardoise sera en quelque sorte effacée.
Elle m’a écouté en tremblant. Au fond d’elle, elle savait qu’elle n’avait pas le choix. Je l’ai compris quand elle m’a supplié. Je l’ai compris quand j’ai repris sa fiche pour la mettre dans le mauvais paquet. Je l’ai compris quand elle a essayé de m’apitoyer. Mais son argument était le pire qu’elle pouvait me servir. Elle était seule à travailler à la maison. Deux enfants, un gentil mari à la fin de ses études. Un loyer à payer. Un réfrigérateur à remplir toutes les semaines.
– Vous voyez bien que vous n’avez pas le choix, Émilie.
J’ai dit ça avec une infinie douceur. Les larmes qui coulaient de ses yeux m’excitaient à un point qu’elle ne pouvait imaginer. J’ai déboutonné mon pantalon, j’ai décalé mon fauteuil à côté du bureau, j’ai sorti mon sexe et je lui ai tendu la main.
Elle n’a pas résisté. Elle était résignée. Une sainte qu’on conduit à son supplice. Éblouissant. Je l’ai fait mettre à genoux devant moi et j’ai caressé ses cheveux. Elle a fait une dernière tentative.
– Monsieur, j’aime mon mari. Je l’aime plus que tout. L’idée de le trahir m’est insupportable, il est tout pour moi, il est…
Plus elle parlait de lui, plus j’étais troublé. Sa bouche était à quelques centimètres de la pointe de mon sexe, ses mains posées sur mes cuisses, ses cheveux coulaient entre mes doigts, ses grands yeux turquoise me disaient tout l’amour qu’elle avait pour cet homme, ce nabot qu’elle allait trahir pour une bouchée de pain. Je n’étais pas loin de l’envier. Vivre avec une très belle femme qui ne réfléchit pas trop, comme ce doit être reposant !
– Monsieur, s’il vous plaît, je l’aime tant…
Mon érection commençait à me faire mal.
– Monsieur, je veux bien vous caresser, mais je vous en supplie, pas avec ma bouche ! Avec mes mains, ce n’est pas pareil. Je n’aurai pas l’impression de le tromper. Je suis d’accord pour vous…
Elle a dégluti. Le mot était difficile à prononcer.
– … pour vous masturber. Cela ne me gêne pas. S’il vous plaît, monsieur…
– Je suis trop bon !
J’ai fait glisser mon pantalon et mon boxer sur mes chevilles, j’ai remis mes mains dans ses cheveux. Elle m’a souri. Elle me remerciait. J’étais au nirvana. Elle a pris mes testicules dans une main, ma verge dans l’autre, et elle m’a caressé. Lentement d’abord, puis elle a accéléré. J’aurais bien aimé faire durer un peu plus mon plaisir, mais la situation et sa beauté avaient eu une telle emprise sur moi que le sperme a bientôt jailli de mon sexe en saccades. Quatre belles giclées qui sont retombées sur mes cuisses et sur ses mains. Elle aurait pu s’arrêter là. J’aurais repris sa fiche du mauvais paquet et l’aurais remise dans le bon, mais cette fille, non contente d’être un canon, aimait le travail bien fait. Que de qualités !
Elle m’a masturbé plusieurs minutes après mon orgasme. Elle semblait profiter de ce pouvoir de me tenir entre ses mains et de se rendre maîtresse de ma jouissance. Elle avait les yeux dans le vague, comme si elle réfléchissait. Mon sperme coulait entre ses doigts. Je lui ai laissé savourer son plaisir. Après tout, je ne suis pas un monstre.
Puis elle s’est relevée et a posé un baiser sur mes lèvres. Un petit baiser chaste, sans vulgarité. Étonnant. Inattendu. Déroutant. J’ai pensé que j’avais été bien sot de ne pas insister un peu. Une si belle bouche, et je m’étais contenté d’un simple baiser ! J’avais peut-être laissé filer la plus excitante fellation de ma vie.
Comme je n’avais pas vraiment compris le sens de ce cadeau imprévu, je lui en ai demandé la raison. Elle a baissé les yeux et a rougi. Adorable. Je lui ai fait signe de s’asseoir. Après tout, si elle ne voulait pas le dire, ce n’était pas si grave. Je deviens vite romantique lorsque j’ai joui.
J’ai écrit sur sa fiche « service comptabilité, salaire inchangé ». Je me suis senti fier d’être aussi charitable. Juste avant de s’en aller, elle a voulu me dire quelque chose. J’ai regardé ma montre. J’étais déjà en retard, et on ne fait pas attendre un préfet. Pourtant, je l’ai écoutée. J’aime comprendre. Passe encore le baiser, mais elle paraissait maintenant si détendue, si libérée, que je ne pouvais attribuer au seul sauvetage de son emploi ce changement.
– Dites-moi si je me trompe, mais je vous ai débarrassée de quelque chose.
Elle a esquissé un sourire discret. J’ai réfléchi. Je l’aurais bien amenée à se confesser par quelques questions habiles, mais le temps me manquait vraiment.
– Je crois avoir compris, ai-je dit. Sans le savoir, j’ai réalisé un de vos fantasmes ? Vous ne voulez pas tromper votre mari, mais vous aviez envie de toucher un sexe d’homme ? Je me trompe ?
– Ce n’était pas tout à fait cela.
– Beaucoup de femmes fantasment de se faire violer, et ce qui vient de se passer est un compromis intéressant pour vous ? C’était un viol acceptable, en somme. Un viol consenti.
J’approchais, mais ce n’était pas encore exactement ce qu’elle voulait m’entendre dire.
– Vous aimez un peu de contrainte dans le sexe et votre mari est trop gentil avec vous ? Je l’imagine bien comme ça. Une crème d’homme. C’est pour cela que l’idée de le tromper vous est insupportable. À cause de sa gentillesse.
Je brûlais.
– Un petit peu de SM pour pimenter votre vie, c’est cela n’est-ce pas ?
Mon sens de la déduction me servait une nouvelle fois. Quel dommage d’être si pressé ! Cette conversation promettait d’être un vrai délice. J’aime par-dessus tout écouter une femme, qui plus est jolie comme un cœur, me parler de sexe. Ou parler de sexe avec elle. Sans le savoir, cette fille mettait le doigt sur l’une des sources de mon plaisir. Et puis, si je m’y prenais bien, j’avais peut-être une chance qu’elle consente à me faire ma fellation. Les femmes sont irrésistiblement attirées par les hommes intelligents. Elles aiment être subjuguées.
– Écoutez, Émilie, je dois vraiment m’en aller, mais je veux bien reprendre cette discussion avec vous. Je sens que vous avez envie de m’avouer quelque chose. Et puis, qui sait ? Je vous ai peut-être donné envie d’aller un peu plus loin… Parfois on est très réticent à faire quelque chose, mais quand on y a goûté, on ne peut plus s’en passer…
Elle n’a pas dit non. J’avais vu juste une nouvelle fois.
– Que dites-vous de demain dans l’après-midi ?
Elle était en RTT ! Invention débile ! Encore un truc de bonne femme.
– Le matin, c’est très compliqué. Je dois absolument régler plusieurs choses d’une haute importance… Fin d’après-midi peut-être ?
– Je voudrais bien, mais mon mari…
– Dites-lui que vous êtes convoquée pour, je ne sais pas, préparer votre intégration dans votre nouvelle équipe de travail. Les femmes savent mentir, non ? C’est même une spécialité pour certaines.
Mon clin d’œil l’a fait sourire. Je n’étais pas loin de remporter le gros lot. L’instinct du chasseur.
– Ce n’était quand même pas si désagréable tout à l’heure… Et puis, qui sait ? D’ici-là j’aurai peut-être trouvé le moyen d’un petit supplément de salaire pour vous…
Une lueur a traversé son regard. Je la tenais. Ma fellation, je l’avais, et il ne faudrait sans doute pas grand-chose pour une mémorable séance de jambes en l’air. Une fille comme ça ne se rase certainement pas le minou.
– Dix-huit heures. Vous me rejoignez à mon hôtel ?
Je n’imaginais pas qu’elle accepterait aussi facilement. Pas si sage finalement. Je ne sais pas pourquoi, je l’avais senti au premier regard.
Je passe vite le dîner avec le préfet. Un homme intelligent. Pas la peine de lui faire un dessin. Il savait qu’on était là pour piller les aides régionales, laisser quelques rognures pour la forme, mais que c’était pire sans nous. Grâce à nous, le système était sous perfusion pour quelques mois encore, quelques années peut-être. Ça permettrait d’aller jusqu’aux prochaines élections en tout cas.
Le jour suivant, même routine. Montage d’un dossier avec un avocat d’affaires, un dernier lot de licenciements dont la petite Anne-Louise, finalisation d’un plan génial pour maintenir en survie le système. Le soir est tombé sans que je m’en rende compte. Je n’ai même pas eu le temps de déjeuner à midi.
J’ai filé à mon hôtel. Je ne voulais quand même pas la faire attendre, la pauvre petite. J’ai pris une douche, j’ai enfilé un peignoir et je me suis installé dans un fauteuil avec une revue. À mes heures perdues, je collectionne les armes de guerre. C’est important de se tenir informé pour ne pas laisser passer les dernières nouveautés. Elle a frappé à la porte juste au moment où je finissais un article fort intéressant sur les mines antipersonnel. C’est fou les progrès qu’ils ont pu faire. C’est presque de l’art ! Voilà un secteur d’activité où l’on ne fera jamais appel à mes services.
Émilie n’a pas eu l’air choquée de me voir en peignoir. Pour l’occasion, elle avait choisi un tailleur mauve, des escarpins assortis, et elle s’était maquillée avec fort bon goût. Je suis bien forcé d’avouer qu’elle faisait partie des trois plus belles femmes que j’avais rencontrées dans ma vie. Les deux autres étaient une call-girl que je m’étais offerte pour fêter mon divorce et un top model très médiatique lors d’une réception sélecte où j’avais été invité. Celle-ci, je n’avais pu y toucher.
Émilie a posé son sac à main sur une table basse à côté du lit. Toujours étonnant le sac à main des femmes. On se demande bien ce qu’elles peuvent transporter ! Le sien n’était pas loin de la petite valise. Elle est venue jusqu’à moi. Elle paraissait décidée. Impressionnant, ce revirement de situation.
– Tu as fait l’amour avec ton mari hier soir ?
Le tutoiement m’est venu naturellement. Mimique délurée, clin d’œil complice. Quelle métamorphose ! J’avais vraiment bien fait de la forcer un peu. Je lui avais rendu un fier service.
– Tu l’as fait jouir comment ? Dans ta bouche ou entre tes cuisses ?
Elle n’a pas répondu. Elle était campée devant moi. Femme fatale. Si elle jouait un rôle, c’était bluffant. Je me prenais à espérer que ce soit dans sa nature et que je l’avais révélée.
Émilie a saisi la ceinture de mon peignoir et l’a tirée vers elle. Je me suis levé. C’était comme dans un film. J’ai cru un instant qu’une caméra tournait derrière un miroir sans tain. Elle m’a embrassé. Sa bouche sentait l’alcool. Ça m’a paru logique. Elle avait quand même eu besoin d’un petit remontant pour se donner du courage. Sa langue parfumée a envahi ma bouche. Elle a défait ma ceinture. Mon peignoir s’est ouvert et ses mains se sont posées sur mon corps. Mes fesses d’abord, mon dos, puis mon ventre, mes cuisses, l’intérieur de mes cuisses. Je frissonnais de toutes parts.
Elle m’a déshabillé. J’aime être nu devant une femme encore vêtue. J’aime me faire tripoter ainsi, offert à des mains voyageuses. Émilie, d’instinct, l’avait senti. Elle a pris mon sexe entre ses mains et m’a peloté comme une pute expérimentée. Elle m’a poussé sur le lit.
– Déshabille-toi, j’ai envie de sucer ta chatte !
Elle m’a regardé comme une tigresse et s’est agenouillée à côté de moi. Elle a dû remonter sa jupe sur ses hanches pour être plus à l’aise. String noir, bas résille. Sexy en diable. Elle m’a encore embrassé, et je n’ai pas pu résister à l’envie de glisser un doigt entre ses cuisses. Elle a retiré ma main.
– Attends un peu. Laisse-moi faire.
Sa voix était différente de la veille. Plus suave, plus traînante, plus assurée. J’ai pensé à l’alcool. Elle a caressé mon torse, mon ventre, mes bras. Je l’ai laissée écarter mes jambes. Elle a pris mes testicules entre ses mains et les a fait rouler avec délicatesse. Elle a même approché son visage et les a senties comme un animal, comme une chienne. J’ai fermé les yeux quand sa bouche s’est posée sur la peau tendue de ma verge. J’avais vu juste. Ma fellation n’était plus qu’une question de minutes, de secondes.
Émilie a posé un baiser sur mon sexe et elle s’est relevée.
– Tu peux y aller, je suis clean. Hygiène impeccable. Laisse-moi faire, tu ne le regretteras pas. Tu vas vivre des instants inoubliables. Je te dois bien ça, après tout.
Elle avait raison, j’avais droit à une vraie récompense. La branlette de la veille, c’était juste un antipasti, un amuse-bouche, une cacahuète grillée.
Elle a ouvert son sac à main et en a sorti une espèce de plumeau rose avec lequel elle m’a chatouillé le ventre et les cuisses. Délicieux. Puis elle a pris un anneau en caoutchouc qu’elle a passé autour de ma verge. L’anneau s’est mis a vibrer. Trois ans plus tôt, j’avais redressé une société de sextoys. Je connaissais bien ces petits gadgets. Émilie a ensuite attaché mes poignets à deux menottes qu’elle a crochetées aux montants du lit et elle a procédé de même avec mes chevilles. Grisant d’être à la merci d’une jeune femme sensuelle et chaude. Je n’étais pas habitué à ce rôle, mais je me suis laissé faire. Une forme d’ivresse s’emparait de moi.
Émilie a attrapé une bouteille de whisky dans son sac, l’a débouché, a pris une gorgée et m’a embrassé. L’alcool mêlé à sa salive est passé dans ma bouche. Grisant. Elle a répété l’opération trois fois avant de poser la bouteille sur la table de nuit. Je commençais à avoir la tête qui tournait. C’était divin. Puis elle placé un bâillon de bondage autour de ma tête. La boule a envahi ma bouche. J’ai voulu lui dire que c’était inutile, mais c’était trop tard. J’étais dans l’incapacité de prononcer la moindre parole. J’ai ânonné « en-or », mais non seulement cela n’avait aucun sens mais encore les sons ne pouvaient franchir l’obstacle de la boule rouge. C’était pourtant clair dans ma tête. Moins fort. Je voulais qu’elle serre moins fort. Émilie m’a fait un clin d’œil et m’a donné une violente claque sur les testicules. Une douleur inouïe s’est propagée dans mon ventre à une vitesse folle. J’ai failli m’évanouir.
J’ai essayé de tirer sur les menottes, mais ce n’était pas des jouets. J’étais bel et bien piégé. Le SM, je préfère quand c’est moi qui mène les débats. Cette position de victime était nouvelle et commençait à m’angoisser. Mais Émilie paraissait s’en ficher.
Elle a quitté le lit. Elle a pris son téléphone portable, a composé un numéro, a attendu quelques secondes, puis elle a dit :
– C’est bon, il est prêt, vous pouvez venir. Tu verras, mon chou. Une belle surprise. Je sens que tu vas aimer la petite soirée qu’on t’a préparée.
Elle a ri et m’a gratifié d’un nouveau coup sur les testicules. Un coup plus sourd, moins claqué. Mon corps avait gardé le souvenir de la première tape, et la douleur m’a semblé encore plus insupportable. La plaisanterie avait un goût désagréable.
Je n’ai d’abord pas bien vu qui est entré dans la chambre. Ma position ne me permettait pas d’avoir un angle de tête favorable. Il y avait deux, peut-être trois personnes. Les voix étaient féminines. Ça aurait pu être rassurant mais, étrangement, un mauvais pressentiment a traversé mon cerveau. Les déductions que je faisais me donnaient des frissons. De mauvais frissons. L’anneau autour de mon sexe continuait à vibrer, entretenant à mon corps défendant une érection satisfaisante. Les filles se sont approchées du lit et se sont moquées de mon sexe. Chacune l’a trituré à son tour, a pincé mes testicules, les a broyées. Je pleurais tellement la douleur était insupportable. J’implorais, je bavais, je m’étranglais avec ma salive, et elles riaient de plus belle.
Quand l’orage s’est calmé et que j’ai pu respirer un peu, j’ai reconnu deux filles que j’avais licenciées la veille ainsi qu’Anne-Louise, l’aide-comptable. La peur a supplanté la douleur.
Les quatre jeune femmes étaient vêtues comme pour une fête. Elles ont vidé la bouteille de whisky. Elles ont plaisanté sur mon physique de porc. Anne-Louise a pincé mes tétons jusqu’au sang. Je me suis évanoui. Des gifles m’ont réveillé. Une des jeunes femmes, une brune vulgaire, a enfoncé le goulot de la bouteille entre mes fesses et a poussé de toutes ses forces. J’ai senti les muscles de mon anus se déchirer. J’ai hurlé, mais le bâillon empêchait le son de sortir de ma bouche. Anne-Louise m’a cassé le nez d’un coup de poing. Je commençais à être dans un sale état.
Les jeunes femmes ont débouché une deuxième bouteille de whisky et l’ont fait tourner entre elles. Ce répit m’a permis de reprendre quelques forces. J’avais mal au bas-ventre, mon périnée était en lambeaux, j’avais le goût du sang dans la bouche, et les jeunes femmes plaisantaient comme si de rien n’était.
– Bon, on passe à l’action les filles ? Il veut du sexe, il va en avoir, le pourceau.
Les autres ont acquiescé. Mille questions ont envahi mon esprit.
– Mais le sexe, ça a un coût, n’est-ce pas les filles ? Quand on veut des canons comme nous, il faut payer.
L’une des jeunes femme a sorti un mini-ordinateur portable de son sac. Elle l’a allumé.
– Gros con. Tu permets qu’on t’appelle comme ça ?
Je n’ai rien répondu. Une série de gifles m’a incité à me prononcer favorablement.
– Gros con, voilà comment les choses vont se passer. Anaïs va placer tes couilles entre les mâchoires d’une grosse pince coupante qu’elle a empruntée à son mari. Je vais détacher ta main droite et tu vas écrire sur l’ardoise qu’Anne-Louise va te tendre le nom de ta banque, l’identifiant de ton compte et le code secret. Si tu tentes quoi que ce soit, si tu te trompes dans le code secret, clac. Anaïs serre, et plus de couilles, le gros con. Eunuque. Tu as compris. Toi qui es si intelligent, je ne devrais pas avoir besoin de répéter ?
J’ai agité la tête comme elle attendait. Les opérations se sont déroulées comme prévu. Émilie a ensuite rattaché mon poignet au montant du lit. Anne-Louise, aide-comptable de son état, a eu vite fait de vider mes comptes courants, mes comptes épargne ainsi que toutes les réserves d’argent qu’elle a pu trouver. Elle n’imaginait pas que j’étais aussi riche. Elle m’a expliqué calmement, tout en travaillant, qu’elle avait ouvert dans la journée quatre comptes pour elles dans un paradis fiscal qui ne communique pas avec la justice française. Puis elle a éteint l’ordinateur.
Les jeunes femmes ont trinqué. Je priais le Ciel pour qu’elles en restent là et qu’elles me libèrent. Pour un quart de mes membres, elles l’ont effectivement réalisé puisqu’elles m’ont fait signer un document dans lequel je reconnaissais être totalement consentant pour la séance de SM que je leur avais demandé d’organiser pour moi ce soir. Mon ciel s’obscurcissait.
– On t’a promis du sexe, tu as payé pour du sexe, tu vas en avoir, gros con.
J’avais du mal à reconnaître la douce et fragile Émilie de la veille. Je commençais à entrevoir des failles dans mon intelligence.
Les jeunes femmes se sont déshabillées. À côté d’Émilie, les trois autres faisaient figure de laiderons.
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